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LE 

BAL  DU  PRISOMIER 

COMÉDIE-VAUDEVILLE  EN  UN  ACTE, 

PAR 

MM.   Z.éOSr  GnXX.LAR]>  ET  ABILZEN  BBCOUXLC&X.X.E. 


REPRÉSENTÉE,  POUR  LA  PREMIÈRE  FOIS,  A  PARIS,   SUR  LE  THÉÂTRE  DU 
GYMNASE,   LE  27  OCTOBRE  1849. 


DISTBIBUTION  DE  JJL  PIÈCE. 

LE  COMTE  BAUDELOT  DE  DERVAL MM.  Bressant. 

PIERRE  HAMELIN,  capitaine  de  la  République  Tisserant. 

ALBERT,  cousin  d'Amélie Bérou. 

MARTIN  ,  serviteur  d'Hamelin Antomn 

AMÉLIE  DE  MAILLY,  fiancée  d'Hamelin .....     M»«  Melcy. 
IwviTÉs,  Hommes,  Femmes,  Soldats  de  la  République. 


or.--'"  - 


CL   ^ 

resser,  pour  lé  rnusi 
piste,  au  théâtre. 


^h^Kf 


Nota.  —  S'adresser,  pour  l^ftiusique,.  à^M^  Jabin,  biQift^caire  el 


^^^^m^Q^^^ 


l'"  '"^      ?^     "^ V ' 

Une  salle  basse.  Au  fond,  deux  portes  ouvrant  sur  un  grand  salon.  A 
droite,  deuxième  plan,  porte  latérale.  A  gauche,  troisième  plan,  idem. 
Au  fond,  une  cheminée.  A  gauche,  un  canapé,  au  premier  plan  ;  au 
deuxième  plan,  une  fenêtre  grillée,  fauteuils. 

/  SCENE  l.       2- 

B4UDEL0T,  endormi  smr  le  campé,  ÉAMEtlN ,  entrmt  par  la 
droite* 

HAMËLlN. 

Monsieur  le  comte  !...  il  ne  répond  pas...  C'est  moi,  Hamelin, 
votre  geôlier  ou  plutôt  votre  hôte...  { S' approchant.)  Il  dort... 
Au  fait,  après  uile  journée  Comme  celle-ci,  le  sommeil  lui  est 
bien  dû...  Pauvre  garçon  î  quel  sera  son  réveil?  Aussi, Dieu  me 
préserve  d'en  hâter  le  moment... 

Air  de  M.  Delille.  {Le'^hemin  du  Presbytère,) 

La  vie,  hélas  !  est  un  triste  combat, 

Dans  lé  febmmfell,  tîieu  noiis  doiiiié  îâ  irhè. 

Puisqu'ici  bas  on  n'est  heureux  qu'en  rêve, 

Dormez  encor,  dormez,  noble  soldat  î  {Bis.) 

L'heure  s'envole,  usez  par  îa  pensée 

Tous  les  BbiJheufè,  gloire,  t^làlsir,  âhittW}' 

Qu'un  songe  encore  à  votre  âme  glacée. 

Avant  demain  rende  un  dernier  beau  joitr^       „  j.,,      «  -,-,^  , 

La  vie,  hélas  I  etc. 
Ilva  se  retirer,  quand  Amélie  entr'ouvre  doucement  la  porte  de  droite.  En 
l'aj^rcevant,  elle  pousse  un  petit  cri. 

/  J  SCEXffi:  II.      5 

BAUDELOT,  endormi,  SÉAMELIN  ,  AMÊLÎEj  uh  m'quet  h  la 
main.**         .»  ,  ..a 

HAMELIN.       '.,  ,A'i)  f'' 

Vous  ici,  Amélie  !  que  voulez-vous?   .., 

AMELIE. 

Je  voulais...  Je  venais...  je  vous  chëfêhîS^,'iAbn  àbii. 

HAMELIN  i 

Dans  quel  but  ? 

AMÉLIE.       ^ 

Je  craignais  que  le  prisonnier  ne  manquât  de  quelque  chose,  et 
je  venais  vous  prier... 

HAHELIN. 

Vous  voyez  que  je  vous  ai  prévenue...  et  pour  un  homme  qui 
vous  tombe  sur  les  bras  un  jour  de  fiançailles,  j'espère  qu'on  le 
*  Bandelot,  Hamelin.  i'    v   ^  >w  n.i  i>  iivv^^-  \\,\  3  . 
*•  Bauilelot,  Hamelin,  Amélie.   •  '        vi  e*>  l-  Odo^  ^^t,^:  ]'  ''  li 
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tf«gftb  9vec  égards...  J'aurais  pu  le  loger  dans  quelque  coin  du 
#âle&w.;i>  mais  rhumanité.., 

AMÉLIE,  sôilnant. 
^il.^#i  î^"^  pi^ié  qiië  je  vous  al  faite.... 

BAMELIN, 

fwHÊ  TÉ^s  o'omme  je  l'ai  exaucée...  Il  a  pour  prison  cette 
:;^3e  bM»t  ^i  fait  suite  au  grand  salon...  aussi,  vous  verrez 
3vMnbieii  '^ous  serons  gênés  si  tous  nos  convives  acceptent  les 
îm^tions...  Mais  vous  l'aurez  voulu;  tout  est  bien*..  Venez- 

AMBLIB. 

Auriez-vous  regret  de  votre  courtoisie?...  Un  malheureux 
jeune  homme,  vaincu,  garrotté,  traîné  ici  par  vos  soldats  I...  Car 
c'est  votre  compagnie  qui  l'a  fait  piisonuier^  m^fi^-'^on  dit. 

HAHEUN.      , 

Hélas  î  oui  ;  hier,  je  reçus  avis  qu'une  troupe  de  partisans 
s'était  réfugiée  à  la  ferme  des  Britêcîies;  malgré  l'ennui  que  j'a- 
vais de  m'éloigner  de  vous,  je  dus  faire  mon  devoir,  et  je  partis 
avec  trois  cents  hommes...  N^à-t-il  jpas  remué  ? 

AMÉLIE, 

Non,  rien. 

HAMELIN. 

Arrivés  devant  la  métairie,  tibùs  entendons  un  bruit  d'enfer 
qui  partait  de  l'intéHéUr  ;  c'était  dés  jurements,  des  piétine- 
ments,  des  bruits  d'armes...  à  croire  que  tout  un  régiment  se 
tenait  derrière  la  porte...  Après  un  long  siège,  elle  cède  sous 
nos  efforts,  et  nous  entrons,  cherchant  du  sabre  et  du  fusil  cette 
troupe  qui  nous  avait  tenu  tête  si  longtemps...  Mais  jugez  de 
notre  surprise  quand  ,au  lieu  d'une  armée,  nous  ne  trouvons 
qu'un  beau  jeune  homme  au  visage  doux  et  paisible^  qui  déjeu- 
nait tranquillement...  «  A  votre  santé,  nous  dit-il  en  vidant  son 
dernier  verre;  il  n'y  a  que  moi  dans  cette  maison.  Je  vous  re- 
mercie de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  de  me  combattre  en  si 
grand  nombre...  Vous  m'avez  vaincu...  fusillez-moi!...  je  suis 
prêt... 

AMÉLIE. 

Noble  cœurî...  Et  les  autres? 

HAMELIN. 

Les  autres,  femmes  et  vieillards  pour  la  plupart,  s'étaient  en- 
fuis pendant  qu'il  couvrait  leur  retraite... 

AMÉLIE. 

Mais  ceux  qui  avaient  barricadé  la  ftOïte? 

HAMELIN. 

Ceux-là...  c'était  lui  seul...  Après  avoir  crié  comme  cinquante, 
il  avait  fait  l'ouvrage  de  cinquante  ;  jusqu'au  moment  où^  acca- 
blé do  fatigue,  il  s'était  mis  à  table  en  nous  attendant,,. 
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AMÉLIE. 

Et  c'est  ainsi  que  vous  Tavez  trouvé? 

HAUELIN. 

Oui  ;  mais,  frappés  de  son  courage,  nous  avons  décidé  que  le 
comité  de  salut  public  prononcerait  sur  lui. . .  je  ?*ai  conduit  au 
château  ;  et,  maintenant,  j'attends  un  ordre ^ouir  M  i/yrer.. .  Mais 
comme  vous  voilk  émue 

AMÉLIE. 

En  effet,  ce  récit  m'a  vivement  touQhé^,tc  Et  qae  décidera  le 
comité  ? 
/^HAMELiN.  {Il  remonte  la  scène,  Amélie  passe  ài{  cÔté  de  Ba/udéUft,) 
Hélas  î     î  niJ  .-V^'J^v 

n'.îîr;-',       -V'  AMÉLIE. 

Oh  !  c'est  affreux  !  si  jeune,  si  brave  t  si  b...  {S*approchmi*) 
Que  vois-je  I  le  comte  dûJ)erval  I 

IP  hahelin/ 
Vous  le  connaissez  ? 

AMÉLIE. 

Oui,  je  le  vis  une  fois,  à  la  tête  de  son  régiment. 

HAHELIN. 

Quand  cela  ? 

AMÉLIE.    ';}^fA;f«  *sl 

Oh  1  il  y  a  bien  longtemps...  c'était  à  la  dernière  revue  que 
passa  mon  père. 

HAMELIN. 

Ah  I  mais  ce  triste  incident  ne  doit  pas  nous  faire  oublier  notre 
bonheur...  je  veux  dire  le  mien...  car  bientôt  vous  serez  ma 
femme...  ma  femme  I  vous,  une  héritière  des  de  Mailly  I  et  moi, 
Hamelin,  un  fils  de  paysan,  un  homme  du  peuple,  un  capitaine 
de  la  République  ! 

AMÉLIE. 

Un  honnête  homme,  mon  ami  I 

HAMELIN,  souria/nt. 
C'est  juste,  j'oubliais  mon  honnêteté...  la  noblesse  d'aujour- 
d'hui... noblesse  à  vilains...  Mais  nos  convives  nous  attendent... 
AMÉLIE,  pensive. 
A   Allons... 

'  HAMELIN,  au  moment  de  sortir,  jette  wn  dernier  regard  vers  Bau- 
delot  et  voit  à  terre  le  bouquet  qu'Amélie  a  laissé  tomber  près  du 
prisonnier. 
Décidément,  vous  êtes  troublée...    Q 

/}:  *  Baudelot,  Amélie,  Hamelin. 

A  //,  •^:v.^..  .*.^..  ■  ,.,,-,,1      T7a4/*^^  -«W 
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SCENE  IV. 

AMÉLIB. 


Moi? 

HAMELIN.        7- 

Votre  bouquet  ?  (Il  va  le  ramasser.) 

AMÉLIE. 

J'avais  un  bouquet? 

HAMELIN. 

Je  vous  l'ai  donné  ce  matin... 

AMÉLIE.  (  Mie  prend  le  bouquet  ;  à  part,  en  sortant.) 
Le  malheureux  ! 

SCÈNE  ni. 

BAUDELOT,  seul,  toujours  couché  ;  il  a  les  mains  liées  au  dos. 
On  dit  que  tout  ce  que  Dieu  a  fait  est  bien  fait  :  je  voudrais 
bien  savoir  pourquoiiî  a  fait  les  mouches....  [Aune  mouche  qui 
le  lutine.)  Eh  bien  !...  mai?  c'est  une  lâcheté,  madame;  on  ne 
s'attaque  pas  ainsi  à  un  pauvre  gentilhomme  dont  les  mains 
sont  attachées...  Voyons,  allez-vous-en  et  laissez-moi  dormir!... 
{Il  referme  les  yeux  ;  après  un  temps,)  Encore  ?  vous  ne  compre- 
nez donc  pas  qu'on  me  fusille  à  Nantes  demain  à  six  heures  du 
matin,  et  que,  si  vous  m'empêchez  de  reposer,  je  serai  pâle  comme 
un  malfaiteur?...  Allez,  vous  êtes  une  mouche  bien  mal  élevée  ! 
{Il  se  lèvej  et  en  poursuivant  la  mouche,  il  arrive  devant  la  fenê- 
tre.) Tiens!  une  jeune  fille  habillée  de  blanc...  une  mariée  sans 
doute...  Elle  est  belle  I  très-belle...  elle  lève  les  yeux  de  ce  côté. 
Comme  elle  est  pâle  I  elle  sait  sans  doute  qu'il  y  a  un  prisonnier 
ici...  une  larme  dans  ses  yeux...  une  larme  pour  moi,  peut- 
être...  Oh  !  {Il  lui  fait  un  gracieux  salut.)  Dieu  vous  garde,  ma- 
dame 1  La  noble  et  charmante  créature  l  {Il  retourne  lentement  à 
un  fauteuil  à  droite.) 

Dans  une  tour  obscure. 
Un  roi... 

{La  mouche  revient,)  Ah  !  décidément,  la  position  n'est  plus  te- 
nable...  Holà  I  quelqu'un  !  holà! 

C^  SCENE  IV.  .  J 

Jl-/'  BAUDELOT,  HAMÎ|îN.  /  f>^^<^^  )%^'!>J 

HAMELIN.  ^   ' 

Qu'est-ce  donc,  monsieur  le  comte? 

BAUDELOT. 

Ah  1  c'est  vous,  mon  hôte  ?  Savez-vous  quel  est  le  plus  grand 
malheur  qui  puisse  arriver  à  un  homme? 

HAMELIN.*     \ 

Mais...  *" 


/.^ 


1  Hamelin,  Baudelot. 


^  LE  BAL  DU  PRISONNIER. 

BAUDELOT. 

L'homme  le  plus  malheureux  est  celui  qui  a  sur  le  héz  une 


HAMELIN. 

Vos  deux  mains  seront  déliées ,  monsieur  le  copitP,  ?i  Yous 
me  promettez  de  ne  faire  aucune  tentative  d'évasion. 

BAUDELOT. 

Sur  ma  foi  de  chrétien,  jejle  jure  I  [Hamelm  commence  à  dé- 
faire les  nœuds,) 

^  o^'     ,^   '   BAUDELOT. 

Il  est  bien  çatendu  qi^p  le  cas  de  délivrance  est  excepté. 

HAMELIN. 

Vous  ayez  doùc  quelque  espoir? 

BAUDELOT. 

Non  î  mais  k  quoi  })on  ne  pas  espérer  ?  p*est  une  petite  jouis- 
sance dont  j'çiuraisi)ien  tort  de  me  priver;  c'est  une  (^ntaisie 
que  je  me  passe,  un  dernier  luxe  q^e  ja  me  donne;  une  manière 
de  tuer  le  temp^,  eu  attendcfnt  qtic  le  tpt^ips...  !\te  voilà  libre  I 
ah!  meTci,  capitaine  !..  ojil  at^en4ez!...  {Il  s'interrompt,  de- 
meure immome,  et  attrape  la  mouche,)  fîpfin  l 

Air  de  la  Bergexonnette.  {H.  des  Auhieis,) 
Eofant  de  Vair,  sylphe  léger, 
Petite  mouch*  provoquante, 
"A  mou  tour   je  tç  tiens,  ipéchante, 
Je  te  tieqs,  je  v^^  rae  venger. 
Mais  j'fti  senti  frépiir  ton  aile.,. 

Ouvrant  la  main  et  allant  vers  la  fenêtre»  \ 
Sylphide,  retourne  à  Vimmpnsité.  ^ 

Que  ne  puis-je,  emporté  par  elle,    ;j,j 
Gagner  aussi  la  liberté! .         ,    ,^  ^  ^ 

C'est  égal,  vous  m'avez  rendu  un  éar;  service,  et  je  vous  en  gar- 
derai une  reconnaissance  éternelle...  jusqu  a  demain...  /\ 

•^  HAMELIN.* 

Et  jusqu'à  demain  vous  pouvez  compter  sur  moi...  Si  vous 
avez  quelque  disposition  derp.ière  ft  fègler... 

j    BAPiP^Ï.OTv««^î^ 

Un  testament  l  Ah  I  c'est  v^n  mot  bien  dur  If  mon  oreille  ;  non 
parce  qu'il  m'annonce  ma  raOrt,  mafs  parce  qu'il  me  nippeUo  celle 
de  tous  les  mienà...  Il  doit  être  bon,  pourtant,  d'être  généreux 
au  delà  de  la  tombe,  et  de  se  figurer,  en  écrivant  ses  derniers 
bienfaits,  les  larmes  de  joie  et  de  douleur  qu'on  fera  verser  après 
soi...  Moi,  je  n'ai  personne  à  qui  léguer  le  peu  qui  me  reste. 

/'    *  Baudelot,  Hamelin. 


/) 


A  ik  ^  ^  rt  a^i  v^    h  vw  f 


c  « 
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{Changeant  de  ton.)  Mais  je  ne  veux  pas  mqurir  intestat,  et  je 
donne  cette  bague  à  ran;i  généreux  qui  m'a  mis  en  état  de  gar- 
der sain  et  sauf  le  nez  que  je  tiens  de  mes  aïeux. 
HAMELiN,  à  paru 
Sa  gaieté  me  fait  mal.  (Haut.)  Vous  n^avèz  plus  rien  k  me  dé- 
mander ? 

BAUDBLOT. 

Si  ;  à  dîner  !  Car,  en  ce  moment,  si  j'avais  un  cadet,  je  lui 
vendrais  mon  droit  d'aînesse  pour...  pour  une  tranche  de  jambon. 
Je  n'aime  pas  les  lentilles. 

HAMELIIV. 

Justement,  c*est  le  jour  de  mes  fiançailles  :  et  j'espère  que  la 
cuisine  sere  digne  de  vous.  {4pp^Uint.)  Holà  I  le  dîner  de  mon- 
sieur le  comte  ! 

BAUDBLOT. 

Vos  fiançailles? 

HAMÇLIN. 

Ce  soit,  nous  signons  lo  contrat  ;  et  dans  huit  jours,  la  noce  î 

BAUDELOT. 

Ainsi,  cette  jeiine  personne  vêtue  de  blanc  que  je  viens  de  voir 
passer  tout  à  l'heure  sous  ma  fenêtre... 

IIAUELIN. 

C'est  mon  accordée. 

BAUDELOT. 

Elle  est  belle,  charmante,  et  digne  d'un  brave  homme  comme 
vous.  Et  maintenant,  mon  hôte,  bonsoir,  et  merci  de  votre  accueil. 
Je  désire  que  personne  n'ait  à  vous  le  rendre en  pareille  oc- 
casion... {Hameîinse  retire  lentement.)  Ah!  Capitaine?  {Martin 
entre  de  droite  aA)ec  un  plateau  qu'il  pose  sur  une  tahk  au  fond, 
à  droite.) 

BAMELIN. 

Qu'estrce? 

BAUDELOT. 

C'est  un  usage  chez  nous  de  faire  un  cadeau  h  la  fiancée  ;  veuil- 
lez offrir  à  la  vôtre  cette  petite  marguerite  ;  poussée  sur  ma 
fenêtre,  elle  est  à  moi  :  c'est  tout  ce  que  je  possède.  Dites-lui 
que  le  comte  Baudelot  regrette  de  ne  pouvoir  faire  mieux. 

HAHELIN. 

Merci  de  l'hommage,  monsieur  lecopate...  (  Apercevant  Mar 
tin  dans  le  fond.)  Ah  I  très-bien...  Je  voiis  recommande  les  plus 
grands  égards.  (//  sort  à  droite.)  V  [^  , 

SOEMB  V. 

BAUDELOT,  MARTIP^. 

BAUDBLOT. 

Qui  vient  là? 


LE  BAL  DU  PRISONNIER. 


H' 


MARTIN. 

(     Cest  moi,  monseigneur  I  le  majordome  du  château;  je  vous 
1  apporte  h  dîner.  (Il  apporte  le  guéridon  près  du  fauteuil  adroite.) 

^  BAUDELOT. 

Alors,   sois  le  bien-venu  Je  consens  à  mourir...  mais  pas  de 
faim  1  [S'asseyant,)  Commeut  te  nommes-tu,  mon  brave  ? 

k  MARTIN.^ 


Moi?  ça  dépend.     ^ 
Comment,  ça  dépend. 


BAUDELOT. 


MARTIN. 

Dans  le  pays  on  me  nomme  Cassius;  mais  la  vérité  est  que  je 
m'appelle  Martin. 

BAUDELOT. 

Cassius  ?  Diable,  c'est  un  joli  nom,  ça;  il  est  vrai  que  Martin 
fibien  son  charme,  pourtant,  Cassius...  et  que  fais-tu? 

MARTIN. 

Je  vous  l'ai  dit,  monseigneur,  je  suis  majordome...  (baissant 
les  yeux)  et  membre  du  conseil  municipal. 

BAUDELOT. 

Oui-dà?  Vous  êtes  donc  un  ambitieux,  citoyen  Cassius? 

MARTIN. 

Monseigneur,  si  ça  vous  est  égal,  appelez-moi  Martin. 

BAUDELOT. 

Pourquoi  cela?  { 

MARTIN.      ^ 

Vous  qui  êtes  resté  dans  le  bon  chemin,  ça  me  ferait  de  la 
peine  si  vous  pensiez  de  moi  ce  qui  n'est  pas. 

BAUDELOT. 

Comment? 

MARTIN. 

Figurez-vous,  monseigneur,  que  je  luttais  de  toute  ma  petite 
volonté  contre  les  idées  nouvelles  ;  je  ne  pouvais  rien...  mais  je 
faisais  C'  que  je  pouvais;  quand  un  beau  jour,  un  de  ceux  de  là- 
bas,  qui  mettent  tout  sens  dessus  dessous  par  ici,  vint  faire  un 
tour  au  château;  on  le  nommait  Robespierre...  Vous  en  avez 
peut-être  entendu  parler...  H  se  mit  a  me  faire  des  sermons  sur 
les  droits  do  Thomme  ;  je  résistais  d'autant  mieux  que  je  ne  com- 
prenais pas  du  tout...  Quand  il  mo  dit  :  «  Cassius,  pendant  mon 
»  séjour  ici,  je  te  charge  du  soin  de  ma  personne  ;  veille  à  ce 
»  que  mes  manchettes  et  mes  gilets  soient  bien  empesés,  et,  pour 
))  commencer,  poudre-moi  comme  il  faut.  »  Dam  1  en  voyant 
un  monstre  qui  mettait  de  la  poudre  et  des  gilets  brodés,  je  me 
dis  que  ça  ne  pouvait  pas  être  un  méchant  homme  ;  je  répondis 

*  Martin,  debout  j  Baudelot,  assis,  ^^un 
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au  nom  de  Cassius,  je  poudrai  le  loup  cervier  et  je  devins  mu- 
nicipal... 

BAUDELOT. 

Ainsi  c'est  par  une  autorité  que  j'ai  l'honneur  d'être  servi? 

MARTIN. 

Quoi,  monseigneur  I  vous  qui  êtes  d'un  blanc  si  pur,  je  ne 
vous  fais  pas  horreur  ? 

BAUDELOT. 

Non,  Martin,  et,  pour  te  le  prouver,  je  veux  trinquer  avec  toi. 

MARTIN. 


Mais... 

Prends  un  verre. 

Monseigneur... 

Monsieur...  Cassius! 

J'obéis. 


BAUDELOT. 

MARTIN. 
BAUDELOT. 

MARTIN. 


BAUDELOT. 

Je  bois  à  la  santé  du  brare  Martin,  qui  n'a  d'autre  tort  que  de 
s'être  laissé  jeter  de  la  poudre  aux  yeux. 

MARTIN. 

Et  moi,  monseigneur,  je  bois  à  la  santé  du  comte  de  Baudelot 
de  Derval ,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  m'appeler  par  mon  nom 
de  chrétien...  A  sa  santé  (à  voix  très-basse),  et  vive  le  roi  I 
i     BAUDELOT,  SB  levant.    .  w.  ^  i  ^  V  s  *  ^;  •.;  •  ■ 

Vive  le  roi  !...  {Bruit  d'orchestre,)  Qu'est-ce  là?  Dieu  me  par- 
donne, on  dirait  un  bal!^^ 

^'MARTIN.* 

Hélas  I  oui,  un  vrai  bal,  un  bal  de  fiançailles  ;  ma  maîtresse 
ne  voulait  pas  danser  à  cause  de  vous;  mais  y  a  pas  eu  moyen 
de  faire  entendre  raison  aux  autres...  et...  ils  vont  danser 
comme  des  sans-cœur  qu'ils  sont... 

BAUDELOT. 

Un  bal  I...  Martin,  tu  vas  aller  dire  à  ta  maîtresse  que  la  comte 
Baudelot  de  Derval  demand  ^  la  permission  de  lui  présenter... 
ou  plutôt,  non;  ne  dis  pas  f  ela;  va  trouver  mon  hôte;  dis-lui 
que  son  prisonnier  s'ennuie,  que  le  bruit  du  bal  va  l'empêcher 
de  dormir,  et  que  c'est  une  charité  d'arracher  un  malheureux 
jeune  homme  aux  tristes  réflexions  de  sa  dernière  nuit. 

MARTIN. 

Quoil  vous  voulez  danser,  quand....  demain... 

*  Baudelot,  près  de  la  porte  du  fond,  à  gauche  ;  Martin,  desservant  pen- 
dant qu'il  parle. 

1. 
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BAUDELOT. 

Danser!  mais  c'est  marcbçjr,  sauter,  bondir,  parler  aux  fem- 
mes, les  presser  sur  sop  qpaur;  c'est  vivre,  enfin  !  Et  puisque  je 
n'ai  plus  que  quelques  heures  à  moi,  je  veux  les  dépenser  gaie- 
ment, pis  au  capitaine  qu'il  peut  compter  sur  la  parole  que  je 
lui  ai  donnée  ;  dis-lui  que  s'il  y  tient,  je  danserai  entre  deux 
gendarmes.  Enfin,  dis  ce  que  tu  voudras  ;  mais  parle  un  peu 
haut,  afin  que  tft  m^îtreisse  entende  et  iqtercède  pour  moi.  Alors 
si  je  suis  invité,  apporte-moi  du  linge  blanc  et  de  la  poudre. 

MARTIN. 

A  fusil? 

BAUDELOT. 

A  perruque!  .  :     ;a  : 

MARTIN.  .   w  ,-ii    ;. 

J'y  vais.  {Fausse  sortie,)  . . 

BAUDELOT.  '"^  .     -..-.:.: 

Martin,  si  tu  m'apportes  une  mauvaise  réponse,  je  t'appellerai 
Cassius...  Va,  mais  va  donc  !  [Martin  sort,)  yv  h  ^  \  •'-  -^ . 

SCÈNE  VI-         ,   ) 

BAUDELOT,  seul^ gai  etmml 
Il  faut  avouer  que  je  siiis  un  heureux  mortel  !  et  que  la  pro- 
vidence me  traite  en  enfant  gâté.  Un  autre  aurait  été  fusillé  sur 
place  ou  jeté  dans  un  noir  cachot!...  Un  cachot?  Allons  doue  ! 
c'est  bon  pqur  les  malfaiteurs.  Un  salon  pour  M.  le  comte!  .. 
Des  chaînes?  Fi  donc!  M.  le  comte  n'a-t-il  pas  donné  sa  parole? 
Mais  M.   le  coi^te  pourrait  s'ennuyer,  tout  seul...  Comment  faire 
-pour  Vamnseï?  {Ritômnelk.)    Comment!  rien  de  plus  facile  : 
chantons,  dansons,  festoyons!  Marions-nous   tout  exprès  pour 
divertir  M.  le  comte.  Vous  daignerez  boire  notre  vin,  n'est-ce 
pas?  CertaimenU  Danser  avec  nous?  Comment  donc!  Faire  la 
cour  à  nos  femmes^...   N'en  doutez  pasi...  A  la  mariée?  Qui 
sait!  Dieu  me  damne  !...  on  se  croirait  au  temps  du  bon  plaisir. 
Air  :  Enfants,  n'y  touchez  pas,  (Clapisson.) 
Déjà  du  bal 
J'entends  la  ritournelle,     ^ii/  iil  ,f; 
£t  son  joyeux  signal 
;  Y«r8  le  plaisÎT  m'appelle. 

Oui,  de  par  moi, 
Le  cœur  de  la  plus  belle 
Yade  i'apiour  subir  la  douce  loi. 
Allons,  jeunes  filleUes, 
Pour  moi  point  de  rigueur; 
Mes  instants  goût  comptés,  ne  soyez  point  coquettes, 
Donnez-moi  votre  cœur 
Pour  mon  dernier  honheur  ! 

Mais  Martin  tarde  bien...  Ah l  le  voici! 


scExNE  X.  a 

HAMELIN.      \\      \  * 

Amélie  ! 

AMÉLIE. 

Je  vous  ai  refusé  àyous-même  tout  à  Theure,  mon  ami... 

BAUDELOI. 

Le  capitaine  ne  sera  pas  jaloux  d'un  bonheur  qu'il  a  le  temps 
de  retrouver,  tandis  que  moi... 

AUBLiE,  à  part. 
Ah  I  c'est  affreux  1 

BAUDELOT,  qui  a  fait  quelqties  pas  dans  le  bal. 
Je  demande  pardon  à  ces  dame§  et  surtout  à  ces  messieurs, 
mais  le  bal  languit:  les  figurps  §ont  tristes  et  rêveuses...  Quoi, 
messieurs!  ces  dames  sont  belles,  pi  vpus  n'êtes  pas  empressés? 
Quoi,  mesdames!  ces  messieurs  i^e  sont  pas  galants  et  vous  le 
souffrez  ?...  Et  vous,  citoyens  de Torchestre,  faut-il  vous  appren- 
dre les  airs  nouveaux?....  Eh  bien,  il  faut  jouer  :  j4dieu,  ven- 
danges, et  la  vçtlse  de  la  reine  de  Prusse!  [A  un  domestique.) 
Et  toi,  mon  brave,  que  fais-tu  là,  penche  tristement  sur  ton  pla- 
teau?... ton  champîgne  va  s^échauffer,  mon  garçoni  {Prenant 
un  verre.)  Allons  ! 

AiK.d«  la  Cataeouà» 
Puisque  dans  ces  temps  d'anarchie. 
Le  Champagne  pélille  encor, 
Livrons-lui  notre  âme  engourdie 
Et  noyons^la  dans  §e§  flqts  d'or.         • 
Et  puisque  Ifes  boujoasf  de  togç» 
Ont  fleuri  pendant  la  jB^reur, 
Que  leurs  festons 

Ceignent  nos  fronts,  « 

QuQ  leur  senteur 
Nou?  parfume  le-cœur... 
C'est  en  fêtant  ces  Celles  choses 
Qu'on  rend  hommagt.att  Créateur. 

Voici  la  ritournelle.  {Aj0nélî^.)  Vous  m'avez  promis,  madame. 
{JUrtnlx^œ  dans  Tes'J^bns  du  fondy  en  valsant,)  Allons,  mes- 
sieurs, qui  m'aime  me  suive  l       '^    ' 
CHOEUÎl. 
''       Air  de  madame  M  »me/fe. 
Dubaï,  ^ 

Allons,  messieurs,  suivons  la  reioe, 
-I^tj^Eî^ivpasJô  héros  du  bal. 

Dirbal,     '  ^ 
Dansons,  valsons,  h  p^dre  haleine. 
Le  comte  a  donné  le  signal^  ^ . 


CL 
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Oublions  son  sort  fatal,  \N^  W^^ 

Pour  ne  plus  songer  qu'au  bal.  v'*''*"^ 

Ie«  hommes  prennent  la  main  aux  dames  et  disparaissent  à  la  suite  de 
r"^-'       '      •    ■  Baudelot  enchantant, 

\      ^'^Pffui  ^      SCENE  XI.      2 

•^       ^^/fv^iv  HAMELIN,  ALBERT. 

HAMELiN,  du  fond. 
On  dirait  qu'il  porte  avec  lui  le  bonheur  et  la  joie....  {J  Al- 
bert,) Vois  comme  les  salons,  si  tristes  tout  à  l'heure,  sont  main- 
tenant frissonnants  de  plaisir  et  de  bruit... 

ALBERT. 

Ah  !  c'est  charmant,  c'est  sublime  I...  quand  on  pense  surtout 
que  le  roi  de  la  fête  pourrait  bien...  Quelle  heure  est-il  ? 

Deux  heures.  """'^"'-     'ftÊW^-iiÛ4i 

ALBERT. 

Tenez,  vous  avez  eu  tort...  Il  ne  fallait  pas  l'inviterv,. 

HAMELIN. 

J'ai  dû  céder  à  sa  prière. 

ALBERT,  dans  le  fond. 
Le  voyez-vous  qui  passe  avec  ma  cousine? 

HAMELIN. 

Sans  doute  ! 

•  ALBERT. 

Gomme  ils  sont  beaux  tous  deux  t 

HAMELIN. 

Eh  bien  ? 

ALBERT. 

Le  voyez-vous,  enlaçant  d'un  bras  la  taille  de  votre  fiancée  ? 
comme  il  est  animé,  fier,  heureux  j  heureux  !  1  ! 
HAMELIN,  aveç,humenr. 

Heureux...  sans  doute!...  heureux ^e  danser  avec  une  jolie 
femme...  et  d'ailleurs  demain  matin,. ^ue  diable  1...  ne  voulez- 
vous  pas  que  je  sois  jaloux?  •  •        u  \  A 

Ma  foi  *"'''''•         ™\*w1W'     . 

''     .  HAMELIN.  litne»/ P^' 

Allons,  c'est  bien  !  (  A  part.  )  Il  m'a  serré  le  cœur  avec  ses 
sottises!... 

ALBERT. 

Levoicil  m  
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/  2     SCÈNE  xn.  fv-^ri.AAAvv  7S-.  \\''"îi 

HAMELIN,  AtBEUTABAUDELOT,  AMELffi,  Invités. 

*'^'>\        BAUDKLOT. 

Ah  !  VOUS  voil^  càpîfaine;  venez  donc  qu'on  vous  félicite  de 
votre  bal  si  beau  et  de  votre  fiancée  si  belle  !...  Vous  êtes  un 
brave  homme  de  m'avoir  invité,  et  je  vous  aime  I...  Qu'est-ce  que 
je  dis  donc  là?...  si  on  m'entendait....  moi,  le  comte  Baudelot, 
aimer  l'homme  le  plus  bleu  de  la  province  !..  Peste  soit  de  votre 
couleur  qui  m'empêche  d'être  votre  ami  I  !±       A.      O 

HAMBLIN.*  ^'        TYYVh^ 

Maudite  soit  la  vôtre,  plutôt,  et  maudite  votre  cocarde  ! 

BAUDELOT. 

Halte-là,  capitaine  I  je  soutiens  que  ma  cause....  {Riant,  )  Ah 
ça,  mais,  Dieu  me  pardonne, nous  parlons  poUtique...  qu'est-ce 
que  ces  dames  vont  penser  de  nous?...  Mademoiselle  de  Mailly  %  yé 
m'accordera-t-elle  une  dernière  contredanse?...  •Vîw 

AMÉLIE.  A  J^r. 

Monsieur  le  comte...  *  V*    *^^ 

BAUDELOT. 

Si  l'on  me  refuse,  je  croirai  que  Ton  me  tient  rigueur  de  mes 
impertinents  propos...  Je  vous  en  prie,  madame,  Je  vous  en 
supplie!... 

AMÉLIE. 

Tout  à  l'heure,  au  moins.  j 

BAUDELOT,  6aS.    | 

Tout  à  l'heure,  il  sera  trop  tard...     ^  -^ 

AMÉLIE.       P^  '^^^   ,  »  j  .  / 

Que  dites-vous  ?  '  "^CjL 

BAUDELOT.  TNs.-   ; 

Voici  bientôt  le  jour. 

AMÉLIE* 

J'accepte,  monsieur,  j'accepte  !  {ffamelirif  Albert  et  les  invités 
se  mêlent  aux  groupes  du  2«  salon,) 

BAUDELOT.** 

Que  vous  êtes  bonne  pour  moi!...  Mais  qu'avez-vous  donc, 
madame  ?...  Ah!  par  pitié  pour  moi,  ne  tremblez  pas  ainsi  ! 

AMÉLIE. 

Bientôt  le  jour,  disiez-vous  ? 

BAUDELOT. 

Eh  qu'importe  le  jour  ?  des  nuits  comme  celle-ci  ne  sauraient 
être  éternelles...  les  hommes  seraient  trop  heureux...  {Un  offi- 
cier bleu  s'est  approché  d'ffamelin  et  kti  parle  avec  vivacité  en 
désignant  le  comte.)  ^^    ix    ^>i      \   •  /V    (''»■- 

*  Albert,  sur  le  second  plan;  Hamelin,  Amélie,  Baudelot. 
**  Baudelot,  Amélie. 


18  LE  BAL  DU  PRIgONNlER. 

Ai^ép^^  qui  ^'est  ilpm^ç  df  ce  fiianége» 

^     V  i  I .) . . ,  !  c>j  ;  kviuEf  éfune,  voix  brève» 
IHonsiéut'lëCè!|b,  il  faut  partir...  (^1 

'  .'       BÂupELOT.  ^^ 

Partir  î  pourquoi  cela  ?  le  bal  n'e^t  pas  fini... 

-  /     AWgJylJ^ç 

Il  faut  partir,  vous  dis-je  !  U  feût  fuir  d'ici,  il  le  faut  !  je  le 

^:r-:>  f^  '-Il  ..,'^^i^h\Ur   -n-'  baudblot. 

VotifeotibliiÈiï^'madlafiièyciùôfai  donné  ma  parole...  je  dois 
mourir!...  .--         .^3rf{:o:>i.r  -ar-  ^    '     •  " 

,  AttELfB. 

Mourir  î  mais  non,  c'est  in^pos^jl^lq  ! 

,  Eh)  TTîa^artîftî  Rgitcfee^use  pgt  perdue  sans  r^toup...  Qu'im- 
porte que  je  meure  aujourd'hui  ou  demain? 

AMBUB» 

Oh!  ne  parlez  pas  ainsi...  Et  votr€Fi»èî'è%^..<'Jènsez  k  votre 
mère!...  ,w^,-runni 

BA-0D^b'i?^^^'^^2ll,ei, 

Je  rai  perdue.  '  '^  Uuoi-^^yhbi^., 

Anmhn 

Vos  parents  ?  vos  amis  ?  .-moi  el  Jôlnoi 

BAU&BtiiS. 

Je  vais  les  suivrai,  .i^hi^uva^  !  iriiit'0!)ii'i  ,1;! 

Mais  une  femme  !,..  oh  rtme  fémmè  doit  vous  aiqpier... 

BAUDBLOT. 

Non  !...  madaiùëa^it  m  ,\o'm  iiuxi  ôiJiii  i^  î  il 

AJtiÙIMiA 
Non,  c'est  impossible  !  ^  ^.uo7-soi?i' >  .  - 

BAUDBLd*^ 

C'est  la  vérité...  Mais  il  ne  tient  qu'à  TpUB  (Je  niQ  repdre  1^^ 
mort  douce  et  facile... 

*    AMELIE. 

A  moi  ? 

.»;„>,:  lAMBBLÛT. 

Vous  allez  me  trouver  bien  exigeant...  que  y»ttle«*vous  !  votre 
bonté  m'enhardit... 


SCENE  XII.    '—^T^  fÔ 


AMÉLIE,  troublée. 
Je  ne  vous  comprends  pgis... 

HAUDB^OT. 

De  tous  ceux  qui  m'entourent,  vous  seule  avez  e\l  piti4  4p 
moi...  laissez-moi  donc  er^porter  un  souvenir...  réel...  de  mon 
ange  gardien... 

AMÉUB,  de  plus  en  plus  troublée. 

Un...  souvenir? 

BAUDELOT. 

Une  fleur  de  ce  bouquet  ?  "^«'^  .fsiasi.    • 

Air  :  Petit  enfant.  {Quidant.) 
Ah  !  donnez-moi  cette  fleur  que  j'envie  ! 
Trésor  charmant  qu'a  touché  votre  mainl'     '^  '"'  '   '   ' 
Qu'elle  me  suive  au  terme  de  la  vie,        "'^''îtrArr 
Et  que  tous  deux  nous  périssions  demain  I 
Que  de  vos  doigts  j'y  retrouve  la  trace, 
Quand  il  faudra  rendre  mon  âme  à  Oieu  t 
Je  n'aurai  pas  un  ami  qui  m'embrasse, 
Donpeï-lft-mpi,  qu'elle  me  dise  adieu! 
Amélie  tire  lentement  de  son  sein  la  marguerite  gue  ïraudelçt  lui  a  flU- 
voyée,  —  Elle  la  lui  donne  en  détournant  la  tête. 

BAUDELOT,  avec  un  cri  de  joie. 
Ma  fleur  de  ce  matin  l...  (/i  couvre  la  fleur  de  haims,  Ohl 
meicU,,  mQTci\...Q\iQ\q\x'un\  [Jl  passe  à  drqii$^,)jp  À  ^,  14-     pt 

Eh  bien,  Amélie,  vous  fuyez  le  bal  ?...  je  vous  cherchais... 

AMÉLIE. 

Que  me  voulez- vous,  mon  ami  ? 

HAMELIN. 

Le  notaire  vient  d'arriver... 

AMÉLIE,  o  pari. 
Ciel! 

BAUDELOT,  h  part. 
Je  l'avais  oublié... 

HAMELIN. 

On  n'attend  plus  que  vous  pour  signer  au  contrat... 

AMÉLIE,  à  part. 
Qu'ai-je  fait?  {Elle  fait  quelques  pas  en  chancelant.) 

'  HAMELIN. 

Amélie  1  qu'avez-vous  ? 

ALBERT.  '  , 

Ma  cousine!  l  ;v \M]  ^  ' 

*  Albert,  Amélie,  Hamelin,  Baudelot. 
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AHÉLIB. 

^  Rien...  je  n'ai  rien... 

^^  BAUDBLOT. 

Madame...  {Baudelot  fait  un  pas  vers  Amélie,  ffamelin  V ar- 
rête du  rega/rd  et  entraîne  Amélie. 

ALBERT,  à  part, 

CommentI  juste  au  moment  de  signer  le  contrat,  c'est  étrange, 
et,  Dieu  me  pardonne,  le  comte  est  aussi  ému  qu'elle  s-môme... 
Je  ne  me  trompais  pas... 
HAMELiN,  entouré  de  ses  convives,  au  fond,  dans  le  second  salon. 

Merci,  mes  chers  amis,  merci...  Mademoiselle  de  Mailly  vient 
de  rentrer  dans  son  appartement...  mais  le  bal  ne  saurait  con- 
tinuer sans  elle...  ainsi,  adieu,  adieu  tous  I 

BAUDELOT,  allant  vivement  vers  ffamelin. 

Capitaine...  craindriez-vous  pour... 

HAMELIN. 

Bonne  nuit,  monsieur  le  comte...  {Il  ferme  la  porte.) 

BAUDELOT. 

Bonsoir,  capitaine...  (Les  portes  du  fond  se  referment  sur  lui. 
Baudelot  reste  seul.) 

i 
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'"•■'•J  BAUDELOT,  seul;  il  écoute  les  pas  qui  s'éloignent. 

^en...  plus  rien...  (Trois  heures  sonnent.)  Trois  heures!  C'est 
rheure  des  chansons  amoureuses  et  des  échelles  aux  balcons... 
c'est  l'heure...  Ehl  eh!  monsieur  le  comte,  seriez-vous  déjà 
dans  les  espaces?...  Vous  faites  des  rêves,  vous  avez  des  idées... 
Allons,  allons,  mon  jeune  vieillard,  mortiflez-vous  comme  il 
convient  à  un  homme  qui  ne  doit  plus  pécher...  toute  faute  de- 
mande pénitence...  et  vous  n'auriez  pas  le  temps  de  vous  repen- 
tir... [il  essaye  de  s"* endormir;  après  un  temps.)  Tout  k  l'heure, 
elle  était  là,  près  de  moi...  et  maintenant  me  voilà  seul...  Ah  ! 
c'est  dommage....  Enfin!...  [Il  s'étend  de  nouveau  pour  dormir; 
un  temps.  )  Mais  il  me  semble,  pardieu,  que  je  ne  dors  pas?... 
Le  monde  donne  de  singulières  agitations...  hier,  je  ne'  regret- 
taisrien...  je  dormais toutentier...etdans  ce  moment  jeregrcite... 
eh  bien,  oui,  je  regrette  jusqu'à  ma  mouche...  une  compagnie 
odieuse...  mais  enfin  une  compagnie... 

Air  de  la  Bergeronnette. 
Reviens  à  moi,  viens  aujourd'hui, 
Petite  mouche  insupportable. 
Si  pour  toi  je  fus  charitable. 
Ingrate,  pourquoi  m'as-tu  fui  î 


:ene  XIV. 

Du  captif  que  tout  abandonne» 
Que  ton  bruit  léger  berce  la  douleur, 
Près  de  moi.  voltige,  bourdonne... 
La  solitude  me  fait  peur. 

Au  fait,  on  tarde  bien  à  venir  me  prendre...  c'est  inconvenant... 
me  faire  attendre...  un  homme  de  ma  sorte...  Mais  voyez,  le 
jour  va  paraître  ..  et  personne  ne  s'occupe  de  moi...  Si  je  met- 
tais le  feu  au  château?  [Prêtant  V oreille,)  Ah  I  qui  va  la?...  On 
ouvre,  Dieu  soit  loué  !...  Hein  ?  vous  avez  peur  de  m'annoncer... 
C'est  bien,  c'est  bien,  je  comprends...  mon  manteau...  mainte- 
nant, marchons  \,.,  {Il  se  retourne  et  fait  v/npas  vers  la  personne 
qui  vient  d'entrer.)  0  ciel  I  que  vois-je?... 

SCENE  XIV. 

^  BAUDELOT,  AMÉLIE.  ^        >^ 

i^  AMÉLIE,  entrant  par  ki  porte  de  droite,  d'wne  voix  brève.  /  \  ^     ^    1 
Monsieur  le  comte,  fuyez  I  y 

j     BAUDELOT. 

Fuir  !  quand  vous  êtes  là  ?... 

AMÉLIE. 

Ne  me  regardez  pas,  ne  me  répondez  pas...  fuyez  1 

BAUDELOT. 

Vous  oubliez,  madame... 

AMÉLIE. 

Ecoutez,  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre....  Tout  à  l'heure 
monsieur  Hamelin  m'a  quittée  brusquement...  je  lui  ai  demandé 
où  il  allait...  Donner  quelques  ordres,  m'a-t-il  répondu...  Des 
ordres,  vous  comprenez  :  une  voiture,  des  chevaux...  Nantes!... 
Alors  je  n'ai  plus  rien  examiné...  Voici  la  clef  de  la  grille...  pas 
un  mot...  partez,  je  vous  l'ordonne...  à  genoux  ! 

BAUDELOT. 

Vous  savez  bien  que  c'est  impossible... 

AMÉLIE. 

Comment  ? 

BAUDELOT. 

Monsieur  Hamelin  ne  m'a  point  rendu  ma  parole,  il  m'a  laissé 
mon  épée...  c'est  impossible  I 

AMÉLIE,  regardant  la  porte  avec  effroi. 
Oh  !  mon  Dieu  I  (Elle  pousse  le  verrou.) 

BAUDELOT. 

Que  faites-vous  ? 

AMÉLIE. 

Mais  ils  vont  vous  tuer  1 
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BAUOELOT. 

Eh  I  madame  t  je  suis  rrioihs  à  ptaindre  que  vo^us  ne  pensez... 
je  termine  en  ce  raomehl  la  piiis  belle  huit  que  j'aie  j;imais  pas- 
sée... J'ai  été  trop  malhelireiik  jusqu'ici  pour  n'en  pas  apprécier 
toute  la  valeur,  et  je  rends  grâce  à  DièU  qui  me  fait  si  douce  la 
fin  d'une  si  triste  vie  1.;. 

Att^BLtË. 

Vous  vous  ttouvez  hëuireux  ? 

BAUbfeLOT. 

oui,  biëft  îiëiirèiil^  car  jb  voiié  ai  viiQ  qiieiques  heures  h 
pieirtë,  il  -eçi;  Vi^âi;  bail  ce  pëil  dô  iërapSi  in  a  suffi  pour  vous 

AMELIE. 

Monsieur...  -^'" 

BAUDELOTV   \)i)-\H 

Oh!  je  puis  voviglç  ^ire<  madame  e*^  voue  pouvez  m'eritendre 
sans  rougeur...  cet  amour-là  n'a  rion  d'insultant  pour  vous,  puis- 
qu'il n'a  pas  le  temps  d'être,  puisque  la  tombe  en  ensevelira  l'a- 
veu; c'est  assez  pour  moi  d'avoir  pii  vous  ouvrir  moi^  cœur,  je 
n'espérais  pas  tant...  Ainsi,  soyez  lieliretisë  dli  bbîihëiir  que 
vous  m'avez  donné.,  (jémélie  pléiiH  en  silence.)  Des  larmes!  oh! 
madame...  ç'fifl  traiment  trop  de  piiiéi..  (/<  pasëe  derrière  elle 
et  se  retrouve  à  droite.  )  ?  a^î 

AMÉLIE.       ,    ,ntnor 

De  la  pitié,  dites-vous? 

,,.     .  .«  BAÙDÈLOt. 

"■       ■     '  '   '  AMELIE. 

Tenez,  ne  î^ous^occupez  plus  de  moi  et  ne  songez  qu'à  vous... 
Pour  la  dernière  fois^  partez,  sinon,  je  reste  ici.^. 

BAUDBLOt. 

Mais,  madame...  '.\n 

.    JkllÉLlB;  /  r-'-/.>  Oîi. 

Ma  résolution  est  prise,  ma  réputation,  mon  honneur  sont 
entre  vos  mains,  c'est  h  vous  de  décider. 

BAUDBLOt^- H 

Amélie!  par glrâce!;;;  '     "^ 

AMÉLIE. 

Ah  1  vous  êtes  feàhs  |)itiê  !  Qui  vous  Retient?  Lo  point  d'hon- 
neur, nest-ce  pas?...Vou§eraigri6z  ^ile  l'on  rie  dise  :  lia  eu  peur 
de  la  mort  et  il  est  parti...  Eh  Dlerj,  on  ne  dir^  pas  que  c'est  1^ 
pour  qui  vous  a  fait  fuir,  on  dira  que  c'est  râmoùr...  je  pâfs 
avec  vous.., 


BAUDELOT.  ^^i-— -— — -~^ 

Que  dites- VOUS?  v.,/       ,    m   .'^X 

AMËLIB. 

Vous  vouliez  mourir  parce  que  vous  n*aviez  plus  d'amis,  de 
parents...  parce  que  vous  étiez  seul  sur  la  terre.».  Eh  bien,  vous 
n'êt' s  plus  seul,  maintenant...  nous  sommes  deux^  Je  vous 
aime!... 

BAUDELOT. 

Vous  l 

AMELIE. 

Myiintenant,  vous  partirez,  n'est-ce  pas  ?...  Je  vous  aime  !  (0/i 
frappe  à  la  porte  de  droite») 

AMÉLIE. 

Ciell... 

HAMELIN,  du  dehors.  l  lU. 

Monsieur  le  comte! 

ASÉLIB. 

Monsieur  Hamelin  I 

BAUDELOT. 

Silence! 

HAMELiN,  du  dehors. 
Hoià  !  monsieur  le  comte. 

BAUDELOT. 

Je  suis  à  vous,  capitaine...  {A  Amélie  en  lui  indiquant  îe.  ca^ 
binet.)  Lh...  là...  je  vous  en  prie,  je  vous  en  supplie!...  {Il  la 
pousse  vers  le  cabinet  de  gauche.)  \\V'  \ . 

HAMELIN,  au  dehors.  \\^   î^  • 

Eh  bien  !  {Bauàelôt  ouvre  la  porte.) 

SCENE  XV. 

BAUDELOT,  HAMELIN. 

BAUDELOT,  sans  descendre  ta  scène. 
Pardon  de  vous  avoir  fait  atteindre,  capitaine,  je  m'étais  en- 
dormi. Maintenant,  je  suis  prêt  à  vous  suiyf^» 

HAMELIN. 

Il  tfest  pas  encore  temps.  .    i  )  î 

BAUDELOT. 

Quel  motif  tous  amène,  en  ce  cas  ?  parlez,  je  vous  écouté. 

HAMELIN,  descendant. 
Un  motif  intéressé...  Je  viens  vous  demander  conseil. 

BAUDELOT. 

A  moi? 
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HAMELIN. 

Oui.  {Jouant  V indifférence,)  Nos  convives  sont  partis...  Amé 
lie  repose  en  ce  moment...  mille  pensées  bizarres  me  couraient 
par  l'esprit,  et,  comme  je  ne  vous  croyais  guère  plus  endormi 
que  moi,  j'ai  pris  la  liberté  de  venir  causer  avec  vous.  {D'un 
ion  naturel.)  Je  ne  vous  gêne  pas? 

BADDELOT. 

Nullement...  Aussi  bien,  j'avais  à  cœur  de  vous  remercier... 
Votre  bal  était  charmant,  capitaine. 

HAMELIN. 

Vous  êtes  bien  bon...  mais  ce  n'est  pas  de  mon  bal  que  je 
viens  vous  parler...  C'est  de...  mademoiselle  deMailly...  ma 
fiancée... 

BAUDELOT. 

Ahl 

HAMELIN. 

Oui,  mon  cher  comte...  Il  m*est  venu  des  scrupules...  des 
doutes... 

BAUDELOT. 

Sur  mademoiselle  de  Mailly? 

HAMELIN. 

Ehl  mon  Dieu!,..  La  pauvre  enfant  dort...  {Appuyant,)  Je 
vous  l'ai  déjà  dit,  aussi  paisible,  aussi  calme  sans  doute  que  je 
suis  agité...  Non,  ce  n'est  pas  d'elle  qu'il  m'est  permis  de  dou- 
ter, c'est  de  moi. 

BAUDELOT. 

De  vous? 

HAMELIN. 

Vous  allez  me  comprendre...  Je  suis  fils  de  laboureur,  mon- 
sieur le  comte,  et  si  la  guerre  a  fait  de  moi  un  capitaine,  elle 
m'a  laissé  rude,  gauche,  maladroit;  en  un  mot,  le  plus  paysan 
du  monde,  je  le  sais.  Et,  voyez-vous,  ce  même  Hamelin  qui  va 
épouser  l'héritière  des  de  ÎWailly,  une  comtesse,  un  ange,  une 
sainte  vierge... 

BAUDELOT. 

Vous  en  parlez  avec  amour,  capitaine. 

HAMELIN. 

Non...  avez  amitié...  Cela  vous  étonne...  {Avec  effort,)  Je  me 
sens  pour  elle  une  tendresse  de  père,  rien  de  plus...  et  je  vou- 
drais la  voir  heureuse...  Mais,  je  vous  l'avoue...  je  doute  fort 
qu'avec  moi... 

BAUDELOT. 

Ce  scrupule  vous  honore  assurément,  mais  peut-être  le  pous- 
sez-vous trop  loin...  Mademoiselle  de  Mailly  appréciera  tout  ce 
qu'il  y  a  en  tous  de  noblesse,  de  générosité,  et  son  estime... 


SCENE  XV.  25 

HAMELIN  . 

!  justement,  vous  avez  dit  le  mot...  son  estime  !  Croyez- 
s  donc  que  cela  suffise  en  ménage  ? 

BAUDELOT. 

btre  dépit,  capitaine,  prouve  à  quel  point  vous  l'aimez. 

HAMELIN. 

NoD...  vous  dis-je...  Et  si  vous  connaissiez  l'histoire  de  nos 
urs... 

BAUDELOT. 

Comment? 

HAMBLIN. 

Le  comte  de  Mailly  avait  jadis  sauvé  la  vie  à  mon  père;  la 
révolution  vint  et  me  permit  de  payer  ma  dette.  Grâce  à  moi,  le 
comte  put  émigrer...  Grâce  à  moi,  les  biens  de  mademoiselle  de 
Mailly  furent  respectés...  Mais  plus  tard,  la  proscription  pou- 
vait l'atteindre,  je  résolus  d'en  faire  ma  femme,  et  je  jouai  l'a- 
moureux tant  bien  que  mal...  Mais  comme  en  moi  il  n'y  a  rien 
que  de  paternel,  en  elle  il  n'y  a  rien  que  de  filial...  et  je  crois 
qu'en  l'épousant  je  ferais  une  sottise  sans  atteindre  mon  but. 

BAUDELOT. 

J'ai  rencontré  d'honnêtes  gens  dans  ma  vie,  monsieur,  mais 
jamais  personne  qui  vous  valût...  Tant  de  droiture,  d'abnéga- 
tion... 

HAMELIN. 

Assez,  monsieur;  ce  ne  sont  pas  des  louanges  que  je  viens  cher- 
cher, c'est  un  conseil...  et  je  vous  crois  plus  à  même  qu'un  au- 
tre de  me  le  donner. 

BAUDELOT. 

.       Moi? 

k:  HAMELIN. 

Yous..,  [Avec  effort.)   Cette  nuit  vous  avez  causé  longtemps 
'  avec  M"®  de  Mailly,  et  peut-être  avez-vous  pu  démêler  ses  véri- 
tables sentiments...  qu'en  pensez-  vous?... 
BxvuELOTf  aprè  s  un  temps. 
Franchise  oblige,  capitaine,  et  s'il  faut  vous  le  dire,  je  crois 
que  le  cœur  de  M"*  de  Mailly  ne  vous  appartient  pas. 
HAMELIN,  se  contraignant. 
Ah!... 

BAUDELOT. 

Dans  le  peu  de  mots  qui  lui  sont  échappés ,  j'ai  cru  voir  de 
l'estime,  sans  doute,  de  la  reconnaissance,  assurément;  mais  je 
n'ai  pas  trouvé  cette  chaleur,  cet  abandon  qui  témoigne  d'un 
cœur  épris:  Et...  je  crois...  sauf  meilleur  avis,  qu'elle  vous 
aime...  tout  justement...  comme  vous  l'aimez. 
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'  7  -'H  ût^->h»-  •  •  hameÙn. 

CSmraiâ  jô  l%iBâ?  f  A^ous  le  voyez,  je  ne  m'abusais  pas.  Mais  ce 
n'est  pas  tout  :  à  mon  défaut  je  veux  lui  trouver  un  appui  so- 
lide... et  les  maris  dignes  d'elle  sont  rares  par  le  tfmps  qui  court. 
Mais...  fràtiôherilêîit,  M"«>  dé  ftldilly  nô  touââ-t-ellé  pas  ditaillre 
chose?... 

BAUDELOT,  emharraBsé, 
A  moi  ?...  que  voulez-vous  qu'elle  m'ait  dit  ? 

HAMËtm.- 

Qu'elle  vous.»,  aimait,  par  exemple? 

BAUDÉLOT. 

Comment? 

HAMELtN,  i}ite. 

Est-ce  qu'elle  ne  vous  aime  pas?... 

BANDELOT. 

Que  vôUlez-vous  dire? 

HAMELiN,  avec  beaucoup  d'émotion  combattue. 

je  veux  dire  qu^elle  vous  aime,.,  puisqu'elle  eât  la.  [Mouve- 
ment de  Baudelot.)  Je  ne  vous  demanderai  pas  raison  de  votre 
bonheur  et  de  ma  disgrâce;  cela  convient  aux  amoureux;  et 
vous  voyez  bieri  que  je  ne  lô  suis  pas,  puisque  la  sachant  ici, 
j'ai  pu  vous  parler  sans  colère.  "Son,  la  réparation  qu'il  me  faut 
est  celle  qu'on  doit  à  un  père.  Etes-vous  prêt  à  épouser  Amélie, 
monsieur  le  comte  ? 

Baudêlot,  avec  noblesse,      a       ^uL  1/ 

En  doutez-vous,  monsieur  le  capitaine?        rj'hl  *^  ^ 

HAMELIN. 

Merci;  je  n'en  voulais  pas  s iVOir  tfavantage.  *  (Allant  à  la 
porte  ducahiiu'i.)  Amélie,  Amélie  1  Venez...  mon  enfant;  dé  qui 
avez-vous  peur  ici?...  de  votre...  père,  ou  de  votre  époux?  ne 
rougissez  pas,  votre  choix  est  digne  de  vous,  et  moi  seul  j'ai  h 
me  faire  pardonner  des  prétentions  un  peu  ambitieuses;  mais 
vous  l'avez  entunJu,  votre- intérêt  seul  me  guidait.  Voilà  qui  est 
dit  :  Soyez  h  unîu'^e!.*.  Dès  que  mon  cœur  n'eu  soufTre  pas... 
vous  n'avez  point  de  repro  ih^s  h  voua  faire...  Pardon.,,  je 
pleure...  mais  ce  s.>nt  les  larmes  dun  père  qui  va  quitter  sa  fille, 
[A  Baudelot.)  Allons,  nionsieur  le  comtes  le  château  de  Mailly 
n'est  qu'à  deux  lieues  d'ici;  prenez  la  main  de  ma...  do  votre 
fiancée...  et  Dieu  vous  garde. 

rli  'j]f;/  1.  >  i ,  AHitiB,  Itii  baisant  la  main, 

Ah^t  monsienr! 

HAMELIN. 

Car  vous  l'aimez,  n'est-ce  pas  ?  '    '* 

*  Amélie,  ^amelin,  JUdudelot. 


SCENE  \n  aB^wMa*^ 


AMÉLIE. 

Je  ne  saurais  mentir  h  un  père  ;  oui,  je  Taime  !"  *-8i'^^^ 

C'est  bien...  adieu.,,  pensez  quelauefois  à  moi.  {J  BairSvl^r'.' 
i!'^    voiture    et    des   chevaiix  A*oiis   attendent...  parioz...  ' 
[Jvtn  éeht)  Mais  parler  dotic  !  lÀ    ai  '-^kJ^^^    ' 

BAUDÉLOt.-  ft   ï/my^ 

Pardon,  capitaine  ;  é^l^cô  qu^dtt  nÔ  devait  jifts  me  fusiller  ?... 

HAMELIN. 

J'ai  du  pourvoir  à  tout  ce  qui  touche  au  bonheur  de  mon  en- 
fant. J'ai  dérftandé  votre  grâce  comme  faveur  personnelle  et  je 
lai  obtenue,  mais... 

AàtéUE. 

Que  vous  êtes  bon,  mon  ami  ! 

BAUDELOt. 

Vous  me  raccommodez  avec  la  république  capitaine.  {A  Amé-     '  ^  \\' 
lii»)  Allons  I...  (/<«  vont  parlir,  quand  un  officier  bleuparaUà  la     "' '"' 
porie  du  fond^  à  droite,  à  la  tête  d'un  piquet  de  soldats»)         .,^^^>.^^ 
HAUELI^',  à  part.    . 
Ciel  I...  Il  est  trop  tard  !... 

BAUDELOT.       "    -^  •  ^ft-J 

Vous  me  trompiez  donc  ? 

UAaiBLlK. 

Je  vous  sauvais. 

BAbDÉtOT. 

Ah!  capilaiueî...  c'est»  trop.. *  Adieu..*  Adieu,  Améliel...  Cette 
nuit  n'aura  été  qu'un  beau  rôve^  rappele2vou8-la  ffci  bas.  comme 
je  m'en  souviendrai  là-haut...  Amélie  t!   (  li  la  tient  longtemps 
embrassée...  Se  dégageant  brusquement.)  MeiTchons,  monsieur. 
MARTIN,  du  dehors.     \\^  ^  . 

Monsieur  le  comte  I  Monsieur  le  conite  (  (Il^tre.) 

Que  me  veux-tu  ? 

MARTIN. 

Ce  que  je  veux  ?  que  vous  ne  soyez  pas  fusillé,  donc  I 
Que  dit-il? 

BAUDELOT. 

As-tu  perdu  la  tête  ? 

MARTIN. 

Non,  mais  je  sauve  la  vôtre. 

Hamolin,  Amélie,  Baudelot. 
■**  Haméliùj  Baudelot,  AiJiôlic, 
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HAKELIN. 

Dis-tu  vrai  ? 

MARTIN. 

Lisez. 

HAMELIN. 

En  effet.  Un  cartel  d'échange  signé  Hoche  et  Larochejacque- 
lein  1  {A  Vofficier,)  Voyez,  citoyen...  Voyez I.., 
AMÉLIE,  avec  des  larmes  de  joie. 
Ce  bon  Martin  î 

HAMELIN. 

.  Et  jusqu'à  ce  que  l'échange  soit  réglé,  je  me  porte  caution 

M  i--^\  pour  le  comte.  {Vofflcier  sHncline  et  sort.) 

'  '  BAUDELOT. * 

La  journée  est  bien  belle  pour  moi,  capitaine  î  J*y  trouve  la 
liberté,  la  vie  et  la  joie  du  cœur;  mais  vous  ?... 

HAMELIN. 

Moi,  monsieur  le  comte  ?  j'y  trouve  l'accomplissement  d'un 
devoir  sacré,  le  payement  d'une  dette  d'honneur...  et  j'y  gagne 
un  ami,  n'est-ce  pas  ?... 

BAUDELOT. 

Un  ami  dévoué,  capitaine  ! 

HAMELIN,  avec  force  et  résolution. 
Alors  tout  est  bien,  tout  est  pour  le  mieux. 

CHOEUR  FINAL. 

Air  d'Alexandre  Michel. 

Pleurs,  fuyez  ce  séjour  ./ 

Au  loin  la  coutraiute  / 

Et  la  crainte.  / 

Dieu  nous  donne  en  ce  jour  f 

L'amitié,  l'amour,  ^ 

*  Martin,  sur  le  second  plan  ;  Amélie,  Baudelot,  Hajueiin. 
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